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ESSAI

None traduction des Séance: de Hart’ri, de quel-
ques observations surla poésiearabe, parM’. S. MURE.

En offrant à des lecteurs fiançais quelques échan-

tillons d’ un des plus célèbres arabes, dont
le nom, au moyen âge, retentissait les fron-
tières de la Perse colonnes d’Hereule, et
dont les poésies faisaient les délices des beaux esprits ’

de l’ Orient et de l’ Occident , je ne me cache pas tout

œqsiunsemflableessaiade téméraire etde pré-
somptueux; car les formesdont ce poètes revêtu ses
compositions spirituelles , et qui 0mm: de charme
dans la bogue originale, ne sont que trop étrangères
aux habitudes de notre goût, et j’ai besoin de récla-

mer, l’indulgence. du lecteur. pour cette fleur orientale

transplantée sur le sol européen. . t -
Parmi, les gens du monde,. à qui cet essai est par-

ticulièrement destiné, il n’y en aura peut-êtrequ’un

petit nombre qniimnnaisæntle nom de. Haïti, et,
pour leur parler convenablement de .cet écrivain ,. je
suis obligé de remonter plus haut dans lïhistoire de.la

poésiearabe. ’, 1, . . Ç.
I on se forme ordinairement, dans le monde, une

idée peu eXaCte de l’ ancienne poésie arabe; on croit

retrouver là l’Orient avec son imagination ardente,
ses images hardies et ses hyperboles. Loin delà, la
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poésie arabe, ’avant Mahomet, pèche par lerdéfaut

contraire. Elle est souvent d’une simplicité monotone

comme les sables du désert; on n’y rencontre presque
jamais de ces idées élevées qui exaltent l’âme , de ces

sentiments nobles qui touchent le cœur. On est tout
d’abord étonné quand on met les chants des Arabes a

côté dé la Bible; on se demande comment deux
peuples issus de la même souche, habitant le même
climat, environnés de la même nature, et dont les
langues ont tant d’analogie, ont pu être, l’un si
éminemment’ poétique; l’autre totalement abandonné

de la muse. Quelles que soient vos croyances, que
vous regardiez la Bible comme une révélation divine,

ou que vous lalisieæcomme un livre profane, si vos
préjugés n’ont pas étêtassez forts pour étouffer dans

votre cœur la dernière étincelle de sentiment poé-
tique, vous ne serez pas indifférent aux beautés du

chantre de Sion. . .Chez aucun peuple, la lyrique ne s’est élevée
à la hauteur des psaumes et des prophètes; mais tandis
que les prophètes font retentir leur voix éloquente,
qu’ils inspirent à ceux qui les entourent une sainte
terreur par la sévère vérité avec laquelle ils dépeignent

le vice, la plus douce espérance par leurs touchantes
consolations, l’Arabie est encore dans un profond
sommeil; aucun souille de poésie ne pénètre dans la
tente du Bédouin,’ni dans les palais brillants d’or et

de pierres précieuses et embaumés des parfums les
plus exquis. Plus de dix siècles avaient passé sur les
tombeaux des prophètes lorsque l’Arabe fit retentir
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les’premiers sons de ses chants; monotones. Mais cette

différence entre les Hébreux et les Arabes duplique
facilement rwc’est. que ces derniers manquaient non-
seulement de la grande idée quitinspirait le poète
hébreu, mais en général depresque. tous les éléments

delà La religion des anciens Arabes, le sa-
béisme. était trop peu polythéiste pour fournir à une

riche -mythologie; elle étaitrtrop païenne pour pou:
voir inspirer les sentiments élevés que nous admirons

tant dans les psaumes. Les Arabes , avant Mahomet,
n’ont jamais joué un grand rôle dans l’histoire; il ne

s’est conservé chez. eux aucune tradition de héros fir-

buleux,- ou de quelque événement mémorable de
l’antiquité. Deux choses s’opposaient à ce que l’amour

inspirât a l’Arabe ces sentiments’nobles et cette rué:

lancolie qui en forment toute la poésie: la dégradation

de la femme, et le manque de sensibilité dont leurs
anciens poètes se font gloire. a On pleure sur nous,
(c dit l’ un d’entre. eux, mais nous ne pleurons sur per-

« sonne, car nous avons le cœur plus dur que les
a chameaux’. n Et comment avoir une poésie sans re-

ligion, sans amour,’sans mythologie, sans histoire? K
Cen’est que peu de temps avant Mahomet que les i

Arabes commencent à sortir de leur léthargie. Un grand
événement se prépare pour les peuples arabes; cet évé-

nement nerpeut être regardé comme un simple hasard;
il doit avoir son fondement dans le besoin de l’époque,

.1 Hamdsa, pag. 892. Le commentateur Tebrizi observe’ que
les anciens Arabes se vantaient d’être durs, et que c’était chez
eux une chose honteuse que de verser des larmes.



                                                                     

marronnasses” ne
dans» le besoin qu’épr’ouvaientees peupleraie tourner

enfin leurlperisée ’vers quelque chose de plus noble qui:

les querelles.des:tribm et les vengeances. Ce
fait sentir vaguement, mais les Arabessne possèdent
pas les moyensude: le satisfaire; iliautattendne
m secours viennent du dehors ribleur seront oEerts
parla religion. Le judaïsme Iet’Île christ’nnisrn’e vien-

dronteufin leurçouvrit inn’noisvean mende d’idéeset

de sensations; etla voixdes prophètes, après tant de
siècles, trouvera enfin quelque retentissement parmi
les nomades du désert. attendait le vaguel’désir
d’élever son âme, d’ennoblir ses passions, donne à

l’Arabe quelques éclairs d’enthousiasme; il a quelques

élans poétiques, mais qui ne peuvent pourtant. l’en;

traîner hors du cercle étroit de ses idées. Un beau
chameau, un. noble coursier, uneelance droite, une
flèche rapide,’une épée étincelante, quelquefois une

belle femme: voilàlà peu près tous les objets qu’il
sait décrire". L’hospitalité, voilà toute sa vertu; la ven-

gŒnCe, voilà toute sa passion; la". valeur, voilà Sa
gloire. Ce sont’là les idéesque vous voyez se repro-
duire sans cesse dans les poèmes qui précèdent l’ar-

rivéeide Mahomet, et que l’on-peut regarder comme

les précurseurs du Coran. A , I ’
La plupart des chants arabes roulent sur la valeur;

mais’la valeur, pour être noble, a besoin d’une noble

cause. Or ce qui l’ennoblit le plus, le patriotisme, est
une vertu. entièrement inconnue aux anciens Arabes.
La patrie de. l’Arabe’, c’est sa tente; sa famille, sa

tribu: les différentes-tribus s’entraînent quelquefois
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thpelitednœ,ethvictoire
est le digne sujet debusehanegna’re. Peu lem-importe quelavic-
micanitnobleparelle-méme, ilsneoe’lèbrentpoint
krak-remue vertu; ellen’est pourleur-insnppor-
qn’uneoocasion desèchevanterie. Cette
mania,» c’ënpperau plus profond penseur
des Arabes, l’ immortel Abon’l-Walid filin-Boschd.

’Ayemesebe’lgnn commenta feee,

dans son commentaire sur la poétique d’ Aristote , s’ex-

prime ainsi au stljet de la poésie arabe : u Les chants
a arabes, comme le dit Àbou-Nasr l, ne traitent, en
n grande partie, que de choses lascives; car le genre
a qu’ils appellent érotique n’est qu’une excitation au

c vice. On devrait donc en écarter les jeunes gens et
a ne leur laisser lire que ceux où l’on encourage à la
a valeur et à la gloire; car les Arabes n’ont célébré

a dans leurs poèmes que ces deux vertus, quoique au
ufond ils n’en parlent pas pour encourager les
u autres, mais seulement par ’mam’ère de vanterie. n

Des sentiments plus élevés animent quelques-uns
de ces poètes qui eurent l’honneur de voir leu’rs
poèmes affichés à la porte du temple de la Mecque.

Ils ont des accents pour un amour plus noble que
celui dont parle Averroès; et la ils offrent des
traces de vertus bien au-dessus de l’égoïsme de leurs

contemporains. Lébid, l’un des plus célèbres
eux, vit paraître le prophète, qui, au nom du Dieu

l C’est le philosophe Abon-Nur al-Fanbi.
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unique, annonça aux peuples effrayés le îgrand

du jugement. - I Ï n A l1’ a Ceux, dit Mahomet, qui ont abandonné laldirecé

«tion, pour prendre en échange l’erreur, n’ont-tiré

a aucun profit de ce commerce et n’ont pas été bien

a Ils ressemblent à ’oeux qui se sont efforcés
a d’allumer un feu, et lorsqu’il faisait. clair autour
a d’eux, Dieu leur a enlevérls lumière5et les a laissés

a dans les ténèbres, où ils ne distinguaientI-plus rien;

a ils sont sourds, muets et aveugles, et ne trouvent
a plus de retour. Ou bien ils se sont-trouvésscom’nie
«dans un orage du ciel qui renferme les ténèbres, le

«tonnerre et la foudre, et au mugissement du’ton-
a nerre ils mettaient les doigts dans les’oreilles, orai-
«gnant de mourir; -mais la divinité entoure les
«incrédules. Souvent la foudre était près de leur en-
u lever la vue; lorsque brillait l’éclair ils faiæienthuel-

a ques pas , mais subitement ils s’arrêtaient, enveloppés

a de ténèbres. Il dépendait de Dieu de leur ravir l’ouïe

«et la vue; car Allah est grand et tout-puissant. n
Lorsque Lébid eut entendu cesparoles de. tonnerre,
il brisa sa lyre et se résignafipcar certes il y avait là

1 Le verbe arabe adam (à l’infinitif islam) veut dire soumettre,
résigner; de là se résigner à la volonté de Dieu. Au pçrticipe .on
dit mosh’m. De l’a viennent les mots musulman (homme résigné),

et islamisme (résignation). Le’bid, dit-on, n’a fait que ce sequers

après sa conversion: IGrAces soient,rendnes à Dieu de ce que
«l’heure de mon trépas n’est point arrivée avsnt que je me fusse

a revêtu du msntenu de l’islamisme" Voyez Calila et Dimns, ou
Fables de Bidpsi suivies de la mosllslis de Lébid, par M. Silvestre

de Sscy, ps3. 188. v 4 - . - -

XIV. 35
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Motion de plus sublime que les querelles et le
talion, ou même les regrets d’un amant trahi par une
infidèle. 4

Malheureusement le Coran ,’ qui ne devait être que

lernberoean dalla poésie arabe, en devint en même
relaps: le tombeau. Mahomet, non content d’être grand

prophète et grand roi, ambitionnait aussi la gloire de
grand: poète. ,Il défia cent. fois ses contemporains de
produire quelque chose qui ressemblât à ses versets,
et certes il pouvait avec raison-leurporter ce défi.
Maison reçut comme article de foi qu’on ne pouvait

mieux faire que le Coran , et ce livre, ouil y avait de
quoi produire un Dante, un Milton, paralysa le génie
alimentent même où il commença à s’éveiller et à

sentis ses forces. ,la Perse, il est vrai,a produit de grands poètes
malgréle Coran; msis la dillërenee est très-notable
neutre les Arabes et les Persans. Chez ces derniers il
suintait uneIciviliSation ancienne que le ghiœ dévas-
tateur de l’islamisme n’a pu extirper; la religionsle

Mahomet: a pu modifier le poétique des Persans
et lui. donner une nouvelle direction, mais il n’a pt!
le tuer. Chez les Arabes, au contraire, le Coran de-
vait éveiller le génie et créer des poètes; mais avant
qu’un eût le temps de se pénétrer de ce qu’il y avait

de poétique dans .l’ISlam, le dogme prévalut, et la

lettre tua .le-génie. Les poëtes.persans.ont souvent
allié la poésie du Coran et ses légendes à la riche ima-

gination de la l’erse, et ils ont produit des chefs-
’ d’œuvre; mais aucun des versificateurs arabesne peut
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se mesurer svac les.Firdousi,,les Diami, les flafla, et
si;quelques écriveinsont prodigué. le nom dégrand
poète à l’ampoulé , à l’orgueilleux Moténabbi ,

a-trouvé, parmiles Arabes eux-mêmes, des critiques
sévères qui refusaient de lui reconnaître même un ta-

lent médiocre. En effet il a. les, défauts des anciens
poètes arabes sans avoir leur simplicité. .4 .

Sous le khalifat d’Almansour, le besoin matériel, et

pas le goût, porta les Arabes versles sciences de.
la Grèce. Lesqchefs-d’œuvre des poètes classiques leur.

restaient inconnus; on fit traduire du grec en syriaque,
et du syriaque en ahbe, une foule de livresseienti-
fiques, et ce furent surtout les œuvres d’Aristote qui
devinrent le foyer d’ une nouvelle civilisation parmiles

Arabes. On les commentait, on tâchait de les mettre
d’accord avec le Coran, et une tendance. analogue à
celle du scolasticisme se manifesta dès lors dans l’ esprit

des Arabes. Cette tendance n’était pas propre adonner
de l’essor à la poésie, et bientôt .la science.grammati-.

cale, poussée à un. excès de subtilité et de sécheresse

dont un Européen peut difficilement se former une
idée, acheva de tout prosaïfier et de noyer dans des»
commentaires prolixes et sans goût les véritables beau-
tés poétiques, déià si. rares chez les anciens Arabesl.

I Le scalpel des grammairiens se mit aussi à analyser:l
les beautés extérieurespdes anciennes poésies. ’Si cher;

les Grecs. tout ce qui a trait. a la poésie est un don

1 Le commentaire de. Zonuni sur: les sept 3(0th faitlioiv
une honorable exception, et.mérite d’être signalé a cause de sa lu-

cidité et de sa concision. I :
35.



                                                                     

548 JOURNAL ASIATIQUE.
d’ Apollon et desMnses, il n’en est pas ainsi chez les

Arabes. Dans leurs rhythmes on ne trouve pas la
musique des vers grecs et romains; excepté deux ou
trois au plus, ces rhythmes n’ont rien d’harmonieux-

pour l’oreille. Aussi fallut-il à Khalil ben-Ahmed,
inventeur de l’art métrique , un singulier hasard pour

lui faire découvrir la prosodie des vers anciens. L’a-
necdote que l’on raconte à ce sujet est trop caracté-

ristique, tant pour la prosodie elle-même que
pour l’esprit des grammairiens, pour que l’on ne me

permette pas de la citer ici: Khalil se promenait un
l jour dans la me des Foulons, à Basra; les battements
des fouloirs frappèrent ses oreilles par leur cadence

4 variée; il entendit dans une maison duit, dans une
antre ’dak dak, dans une troisième dakak dakak.
Tout rempli de cette douce harmonie, Khalil rentra
chez lui et trouva..." «h prosodie arabe i.

Le goût se corrompait de plus en plus; la rime,
que l’on trouve déjà dans les poésies anciennes et
dans le’Coran, commença à jouer un très-grand rôle

dans les compositions des Arabes; elle devint presque
indispensable, même pour la prose; tout écrivain

1 Voyez le commentaire sur les Séances de Hariri,pag. 451.
La connaissance de la prosodie est absolument nécessaire pour
l’intelligence des vers arabes, et les orientalistes doivent savoir
gréa M. Silvestre de Sacy d’avoir traité cette matière dans la nou- v

velle édition de sa grammaire arabe avec la clarté et la précision
qu’on lui connaît. L’écrit du célèbre orientaliste, qui porte le titre

modeste de Traité élémentaire de la prosodie et de l’art métrique
des Arabes. renferme tout ce qu’il est nécessaire d’en savoir, et tout

ce qui est digne d’être su. v a
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qui se piquait d’élégance, ne pouvait sedispenser d’é»

crire au moins la préface de son ouvrage en prose
rimée; mais on alla jusqu’à employer cette manière
d’écrire dans des ouvrages d’histoire, qu’on-rimait dlun

bout à liautre. ’ À l . A
I Bientôt on ne se contenta plus de, la rimé, qui

était devenue trop commune et qu’on commehçaitià

trouver monotone.l Les écrivains élégantsltâchaien;

adonc de donner à leur style un nouveau charme par
toutes sortes d’allitérations, d’assonanoes, de jeux de

mots, etc. Ainsi.de ilawlcorruption du igoût :naquit
chez leslArabes un nouveau genrede poésie" une es- ’
pèce de prose rhythmiqne, qui, bien exécutée, avait
le plusgrand charme pour l’oreille. Cette prosevse
composait de petits membresyrimés et consonnants;
et souvent le parallélisme des .jiflërenxssmembrps va
si loin que chaque mot dewl’un trouve sa rime ou sa
consonnance dans unrmot de l’autre, comme par
exemple dans la premièremakama: u , x. )

Il cadençait avec harmonie ses idées précieuses; I Il
Il annonçait à la’compagnie des pensées sérieuses. ’ ’ ’

r ., ’ ’, l) i.li »V Et dans la troisième 5 Ar, V n Hz; n.

Et lorsque nous engageâmes d’aimables iconversdtlons;
Et que nous nous égayâmes par d’agréablesdm provisations.

[En jouissant des attraits d’unegacieuse éloquence,
Et en bannissant les traits delta. hidelïe rne’diysaneeÏ h H

Dans une langue aussi riche enmotslque ria langue
arabe, et dont les formes grammaticales affilent assez
devfacilité pour la rime et la œnsonnance , cette prose

a
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rimée est plus facile que dans aucune autre langue,
let.il,n’en est aucune ou il soit aussi aisé de faire un
long discours sans’rien dire, en répétant toujours la

même idée pard’autres paroles. Aussi la plupart de

ces compositions rhythmiques n’ont de mérite que
dans la forme; le contenu est souventlfrivole et même
absurde. Nous devons donc d’ autant plus admirerois
poète qui, en donnant à ses compositions les formes
les plus gracieuses, a su en même temps ennoblir ces
formes parun esprit pétillantg’par une imaginatëon
vive, et-Lqui, dans un chef-d’œuvre d’êloqùence,"a

’ nacelle plus grand , le plus riche tableau "des mœurs
de son siècle et de la sphère intellectuélle de ses cour
temporains. 0e vaste génieh c’est Abou-Mohammed

al-Kasem al-Hariri, qui, par ses makama ou séances,
a acquis le plus juste titre à l’humortalité. *

Le mouvement intellectuel imprimé aux Arab’es
par l’étude des sciences et de la philosophie des Grecs ,

en fit, comme l’on sait, le peuple le plus civilisé du
moyen âge. Le besoin de s’instruire alla toujours crois-
sant; on établit des universités, des académies ;V il se

forma des sociétés savantes , et rien , à ce qu’il paraît ,

ne fut plus fréquent que ces réunions littéraires, où

le bel esprit faisait briller son talent par des improvi-
sations spirituelles, par des nouvelles amusantes et
par des tours de génie de tout genre. Une semblable
réunion s’appelait medjlz’s ou makama, et ce dernier

nom a été donné aux nouvelles mêmes qu’on y ra-

contait. Plœieurs poètes composèrent des nouvelles
sous le titre de mkamcfiun des plus célèbres fut
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Hamadahi ,1 humanisé BadivaI-deâri (ile prodige" du

siècle), qui en composa jusqu’à quatre cents; mais;
s’il’fautl en je’gervpar les «une publiés part’MMLlSill

«site "de Sacy’ et ’Grahgeret de Lagmngo,làleslséanees

deJHamadani sont bien inférieures à celles distillant
Illy a dans le style du premier beaucouplmoihs d’un;
et lues personnages. manquent tout à «fait (de Ace j que

Harlrlmsudonneriaux siens de spirituel, «impliquant
et d’original. C”est donc unentmpngrandelinodqstie’,
lorsque ce dernier, dans sa prame ’,’ s’appelle Hui-mémé

un éoiæuatyqul he’ saurait atteindre de Arabu’stui( Ha:

V maclerai). Aussi d’ouvrage deiHamadshiusl-ltàiltétéiànièg

rem: négligé-par les savants arabes,ltandis quereehii
ærfiaflri a«trouvé une foule de icommentuteursfv h -i-

-’- Dé Ban-a, ou florissait :Haxiri , àhfindw Il? sièclel;
son nom s’était répandu jusqu’en Espagne, et iled’c

n’étra dans les écolesvdestrabbins ,’qui1prenaieut alors

and part si active aux études des musuluiansinl
U rabbine’spagnol du. xtir siècle, Yéliouda jubilation

qui; après aVOir traduit en hébreu les iséhncessdè Ha;

riri, composa un ouvrage du mémo genralsbus lemme
de Thklikdmoni’,lait, dans: la’préfaca de ce dernier
divisée, unîéloge pompeux dui pas arabe-gouttât

clive autres choses, en jouant sur les mon m Le! puas
«le plus célèbre est MM, et tout poète autre’que

d’lul’èstrariria; n’ "l .’« ’ -.: l rwj ml J .j

1H l I - m :5 :. . l’îl,"-:..,*,n-,!., i il mourut l’an 516 de l’hégire, vers 1133 de l’lèrelchrétienuel.

I ’ Voyez sur ce; ouvrage la notice de M. Silvestre de Sacy, in-
sérée dans le Journal asiatique, mais d’ectobre 1833". ’J’ ’ ’

ï An’HO-My), en hébreu, veut dire sans «me, "les.
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.,-’ Tellement l’adminüanxque romprait dans à a

poète dans tous lesvpays musulmans, etcequi en fait
le plus. and élogepermisnous. c’est que nous pre-
nier. orientaliste lui assumé «leucines si précieuses

au lettres , et en a publié-unezbrilhnte édition,gui,
nominalement pan;l’enœlleatoommentaire arabe
dinguât quicy’mocompayaele tantales. séances. ni

aussipqr h beautéde l’exécutionwrcstem toujoun n

des..plus.bea’us.vmonumeuts des études orientalesa
Europe: Potin les: détails sur la: viellai-infini, je rea-
vüe la lancinait l’article extrait «tamponneuse
gilplnùjuel d’lbanhallettan, et panel. Silvatn
(lump enmrabe et.enfnnçais, à Jante
tion desISéanees deHariri, et minimum
danser-Clinstomathie arabe (lm. 11L, peut": et

W040 . j, . .; . Il un u A. - -.r
«a Il menue à ajouter giclons MW daman
Il faut qu’en les lisant nous nous. transportions dans

medéuuiond’hommel de hmm.
tain Harem hethauuMn ,. espèced’axentmisr qui»!
parcouru loustics pays, rationna lmaventunsaqn’il I

eues. bien aventurier comme lui» mi
beaqu plus et Moutvpluslspirituel. Pu-
mmuueah manutœlejoaial AbouaZe’ld «and.
avec lequel.ilnse lie d’une intime amitié, (acquittai
pêche pas qu’il ne soit souvent dupe lui-memadeas
ruses inépuisables. Saroudji, le spirituel Protée, em-
brasse toutes les carrières de la viet, ou plus: il n’en
ëmbmë’sèt’g’glgçqe; mais il”joue”’a Aimerveille tous les

rôles. Partout il excite l’admimüon,,phacun lunure
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son ouater, et,.qui,pluexests,lsa3bi)urse, car c’estjlà le
but principal d’AbousZéidi, qui; nia jamais le son, et

qui. pourtaribaime la bonneœhère; :Par ses talmudis-
tingués il auraitrpu souvent faine fortune et être élevé

allaitantes: places, mais il. ne peutse retendrai: sar-
reter nulle part; il n’est. heureux que dans la vicia»
gabonde, couvert de haillons. et :teuantï dans sa main
le bâton delpèlerinage.’ Tantôt. nom le rencontrions

comme prédicateur; ses sermonsfont velum!» lin.
mes, et luipourtant, dansîson intérieur) se vindas
préceptes religieux; Tantôtlil est plaideur, etc-il se
trouve alors qu’il Is’estvr’endendu aime somadversdire

poumduperle zjugeuzlci xilwestl mendiant; boiteuxieh
aveugleçdiudaîtn d’écolepimprovisatenn ou médecinl’

Partout il rançonne les gens; film de. mendiant’lui
paraîtlemse’illeur que d’un puisse choisir, et e’esticet

étatiquewersila fluide ses Ijoursril recommande vives
matinal surfils. Enfin ,. lorsquiil; sentzapproclaerl le
terme’de i sa: vie aventurière, il; au convertitz sincère;

mental se recueil: Samudjâisa villeenatale, Jet :lâl,
solitaire et adonné-aux pratiqueereligieusesgril attend
sonrheureîsupuemewlci ,Hardthule ’Wiù’lpmll la dan

niera fois; et leu deux une ,v avec maincàrelaltendrisr
mçnlmse. glissai les derniers. adiroit. Cati? le
canevas îsur-nleqnel 1Han’ri a composé Issu-Muqueuse

était permis de trouver une: allégorie Jamie
personnage d’Abou-Zéid, jaunirais que c’est le génie

arabe personn’ifié, Abou-Zëid’ résumejen lui celgénie

avec ses tendances variées, avec ses formes multipliées;
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l’empire du monde luiappartient ,,il est patent, et
ne trouve pas de borna à l’étendue dosa domination.

(le. vaste génie réunit en lui toutes les intellos.
nielles, il incultivé. tous lesans et toutes.le sciences;
maisle vrai repos, la vraie consolation , il ne les trouve
enfin que dans ’lalrésignatidndel’lslam. .
wil.P.lusieurs des séances deHaririont été traduites en

languis: dent sur M. iSilvestre .de Sacy, .thus sa
Œreslomathie iambe, et quelques autres dans-les
Mines de [Orient et le-Journal asiatique... ’ . , a
v. J’ai Noulu essayer de donner aulecteur. fianças un
échantillon du style défleuri, en :suiyantd’exemple

donné par lelrahbiu: M; dans-sa traductionlhe’f
braque; etlpar M. Frédéric»Rücbert,.dans’
mbrphdses d’AbounZéid la 1, L V , v » l. 1:. . fi
:Le’premierlessaidemç genrellàitxenilangule
caise pourra. servir au»,mojns à appder’l’attentiqu des

littérateurysur le puâteqhi fiat le plusvgran’d dans
le seul genre ide poésie. obvies Arabes aient" excelle".
J’ai Etâchéxd’imiter’ fidèldment»la:.folme. de l’original

arabe; Geuofinmèlcons’pteaen unenprosesrimée, telle
que je l’ai décuite plus hait, etîqui est. entremêlée de

versgz’dùlalf’on .netrœve en général: tbutds les :particu-

I” ’ liie’Verivan’dlungen des Ëbu’Seid’voii’Seru eider die Mata.

mais des sans. 1 velarium» M. Malien bah-surmoiyaou-aanr
lament l’avantage d’un grand talent, mais aussi celui d’écrire,

une langue phis riche, et qui se prête davantage à cette sorte de
compositions. Néanmoindil é du ça etla se permettredes expres-
sions-un peu forcées et du licences dans les rimes. Sous ce
port, il m’a fallu suivre son exemple; mais je n’ai eu ni l’habileté,

ni même le désir d’embellir les vers arabes, comme l’a trop souvent

fait l’ingénieux traducteur allemand. l ’ I ’ ’
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laxités des anciens poèmes ambes : ce sont des pièces
de Versiqui ontLd’un bout à l’autrelîla mémo mime.

Ordinairemientlces- poèmes, appelés kussidu, se dim
visent par be’its, ou distiques, et la rime ne se trouve
qu’à la fin de chaque haït; mais quelquefois, et chez
Hariri bien ’soui’eflt, la rime sè’retrmi’ve à chaque

vers; et les grammairiens prétendent que dans ces
vers, qp’iIs appellent meschtaur, il y a su pression
d’un hémistiche entier; Les deux morceaux e la troi-

sième makhma sont de ce genre. J’ai tâché autant
quepo’ssible de rendre vers paf v’ers, et. ma tmduct

tion n’en ami plus nl-moins’ que fonginai..C"es Vers
sont presque toujours inférieurs à la’prOSe, et en ’g’él

nérallpeu poétiquesyon y*remarque "plutôt des tous ’
de force et des diŒcui’té’s ’vâincuesque de Tinspiiâî

tion. ’a v i "il ’Le Style dèS’Mille et- linolN’uits a’soulient deil’ana-

logiez avec celui des Séances; mis en’gënérallil est

moins recherche; la rime et le parallélisme y sont
moinsr’fréquents et d’autant plus agréables lorsqu’ils

9e préamtent.» Laïtraduètion dëiGalland’, que
soit son mérite, ne peut donner qu’une idëe’împars

faite de. l’original; et. s’il est Vrai qu’il’s’y troùVëides.

passages’qu’iloerait impossible de ieprodüiie dans*urle’

traduction, despassâg’eé qui auraient fait rougir la" l
chaste société du Décaméron, il y a d’un autre côté

maint «finit œraetérisfiqu’eïquè Galland a efl’aCé sans

nécessité; mon y trouve de* très-jolis vers dont la tra-’

duction française n’aille aucune trace; ’
Si les morceaux qu’ontva’ lire sonti’acCuëillis’ aveè
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faveur, je me propose de publier un choix des
de Hariri et de traduire aussi de l’hébreu quelques
séanœs. du Thahkemoni du rabbin nm l .î. U

l ..1..;î1::

nil .:,,,PREMIÈRE MAKÂMÀ,I.:.1

” LE mécrurent ’

Hareth ben-Hammam raconta: v I ’ : . ni un?
Forcé par la misère-de visiter une terre émue

gère ,-:je préparai. le bâton du voyage-ettje ne
séparai des compagnons de mon âge; ---et voilà que

le sort me mène-r à Sanaa, dans Je Yemène. -En
y, entrant, je vis dépouillée ma valise, -’pas
liers ni de. chemise,,--,-.pas un sou à cacher dans ma
poche, - rien à mâcher dans ma sacoche.-Je par-
courus les rues comme un homme qui flanc, je volai
par les aIIées comme un oiseau qui plane. - Sur les
marchés ennuyeux - je cherchai des yeux - un
homme généreux --pour lui ouvrir ma visière -et
découvrir ma misère, - ou, un homme bien élevé

dont le sourire aimable pût délasser mon cœur - et
le dire agréable effacer ma douleur.-- Enfin, au bout
de ma course, --,je cherchai unejressourcee-dans
des demandes d’adresses-w faites avec pqlileSSCSJ-rrv

Avec ce moyen , :- je parvins enfin , --,-- par imagé-
néreuse indication, -:-à,,,une nombreuse réunion,-w-

où je vis prendre des alarmes, --- et répandre des
larmes. -- Je coudoyai de tout côté pour pénétrer

dans, ce. mystère, r- pour connaîtrelln chose entière,
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-»- la cause des larmes amères; - et je vis awmilieu
un personnage - dans l’appareil du pèlerinage. - Il
avait la stature, chétive et maigré,-- la voix plaintive
et aigre;-- ilcadençait avec harmonie ses idées pré-
cieuses ;---il annonçait àsla compagnie des pensées sé-

rieuses. -’-lEt autour de lui la foule bourdonnait- et"
l’environnait, - comme le halo entoure l’astre de la

nuit -- et le: calice le fruit. - Et sans bruit - de lui
je m’appr0che - pour écouter ses reproches -- et
pour ramasser avec attention - une parole de sont
sermon , ---une perle de sa leçon. ---Et voici’ce qu’il

dit avec vigueur et articulation , -- avec ardeur et
gesticulation, -- dans la chaleur de l’improvisation:
--- a 0 toi qui t’oublies - dans les joies et les folks;
a -qui flanes, -.-’qui te pavanes- dans l’appareil-

. a de l’orgueil, ---- qui t’emportes dans ta stupidité, ---

u qui te portes vers des futilités; -- jusqu’à quand
u répéteras-tu tes erreurs -’- et te repaîtras-tu de tes

’ a horreurs?--Jusqu’à quand veux-tu t’adonner à tes

a forfanteries - et ne pas abandonner tes plaisante-
a ries, - braver par ton allure-Je maître de ta che-
u velurel, irriter par ta conduite indiscrète-celui
a qui connaît tes voies secrètes, -- te dérober à la vue

la de ton prochain, --’ tandis que tu es vu de ton gar-
u dien, - cacher à l’esclave ton chemin , - et rien
a n’est caché àtton souverain 2- Crois-tu que ton en-

! Littéralement le maître ou le roi de ton toupet. C’est une al-
lusion han verset du Coran (ch. xcvx,v.15), où Dieu dit: a Certes
a s’il ne s’abstient pas (du péché), nous l’entraînerons’ par le toupet

a ( dans l’enfer r
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«murage te servira-quand l’heure du voysge arri-
« vera? -- que ta possession te gardera-quand ton
a action te perdra? - que. ton regret te débrouilera
a -quand ton pied s’embrouillera?-- que ta famille
« te surveillera-quand le cercueil (accueillera?-
a As-tu marché dans le chemin de la-raison?--as-tu
a cherché le moyen de ta guérison? -- as-tu émoussé

a l’aiguillon de la rébellion? ----as-tu repoussé le tour-

u billon de ta passion? -e- Quand l’heure malheureuse

a arrivera, - quelle œuvre pieuse te survivra? -
a Quand ta tête blanche te l’annoncera,-qu’estoce

a que tu avanceras? ---Quand dans la tombe tu repo-
a seras,---qu’est-ce que tu opposeras-aux questions
a qu’on te posera"! -- Quand devant Dieu tu plaide-
« ras, - qui est-ce qui t’aidera? --- Depuis longtemps
«les années t’atteignaient pour t’éveiller,-mais tu

a feignais de sommeiller;- on avait beau te désabuser
u et t’avertir,- tu as refusé de te convertir. --rDevant
«les amples exemples tu «faisais l’aveugle; -- devant la ’

a clarté de la vérité tu méconnaissais la règle.- Mainte

a fois la mort s’est présentée à tes yeux,-mais tu
a es. oublieux;-mainte fois le sort t’a présenté un

l Selon la croyance des musulmans, le défunt, immédiatement
après la sépulture et avant de se présenter devant le juge suprême,
subit un interrogatoire de la part de deux anges terribles de ligure
et de voix, et appelés Monkir et Nakir. Après avoir fait rentrer
fume dans le corps , ils adressent au défunt les questions suivantes:
Quel est ton mitre? Quelle est tu religion? Quel est ton prophète?
Si l’homme fait les réponses convenables, il s’endort et ses que.
ments jouissent d’un doux repos; si, au contraire, il ne suit pas ré-
pondre , des chltiments terribles lui sont réservés.
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u remède-tapons ton aide;---tu le voyais, -o- mais ne
a l’employais. -- Tu aimes mieux prendre une obole

I a -- que d’apprendre une parabole; -- élever un édi-

u lice de géant-que de prélever un bénéfice pour
a l’indigent; --- solliciter un subside temporel- que
s de te féliciter d’un guide spirituel.--Tu préfères

a: les oripeaux et la vaine parure -- au repos de la vie
a future;-- tu connais mieux la valeur des pierres -
n que les heures des prières;--tu aimes mieux en-
«chérir sur une belle moitiél-que de secourir le
«pauvre avec amitié; --les bons morceaux te sont
«plus précieux-que les beaux morceaux des livres
a religieux; - tu sais mieux dire une gravelure-
a que de lire l’écriture-Tu prêches aux autres d’être

a généreux, -- pour toi, tu le trouves onéreux ;- tu
a te récries contre l’ingratitude,-et tu oublies la
«gratitude; -- tu le défends contre l’injustice, on.

a mais tu n’exerces pas la justice; - tu crains le
u mortel, - et tu braves l’éternel. a

«Malheur à toi, mortel frivole
jaQui, plein d’erreur et plein de songes ,

«Demeures toujours dan’s’l’ivresse,

«Sans revenir de tes mensonges.
uViderais-tu l’amer calice,

a Si tu savais où tu te plonges’fp

l ’On sait’que chez les Orientaux le mari acquiert sa femme par
un cadeau qu’il fait à son père, et qui varie selon les qualités de
la femme et de sa famille. Le même usage existait chez les anciens
Germains, dont Tacite dit : «Dotem non uxor marito, sed uxori
«marials, offert.» Chez les Arabes, ce cadeau s’appelle main ou
sadouka.



                                                                     

5.. 10mmELià’d ensacha-asthsæh,
-egiirep’nsonuc devoyaç-e! son En. à
m.-Lmsquelafodevitsæpu’p-ifi-
et».dépltlütï,-dnc-mfa-lch-h
hm -- pour lui He W un M de n
mùenluidinyc’estpoursnbvaùtàtabuù.
-oupont porter à tua-ùdetendreauin-B
Puccinia. en baisant les yeux,-nîesr-en:’nan

humain-Il cru-gin aux q." radian
dehsuivch-pwîeutachersæmnièædevivn,
..etiiiesmsvoyadebomemmfièœ,-pourqiils

ne com pas sa Inn-h-màm dit; JeIesniv’nenœchuœ,-etsa-qn’il
merit, jemcm’uenvedette.-Arrive’s-smln-
min,-ilsegiùudamunsouamù1;-iehI’H-i
kmdede’üamudicn-etèhmsup’nù

je finance lapidant-et jem’y lance bmsquemat;-et refluant [nu-c
aux graves préceptu-vh-i-vil la brave au,
--et devant aux des (attitude flanchât-in,
--d’un cabri rôti la savoureuse poitrine- de vin
pétillant une moqueuse chopina-ah! dit-je,
1M [à ta vie intérieure-ct a alliaire sapé»
afifllfGÎn-AIŒ’I ilrocgitdechale-r-et rugirai:
fureur;--et par le regard qu’iI me lançait fêtais ter-
rifié,--etje pennid’étre pétrifié.-Maispeuàpeu

sa fureur expira, -et sa bonne humeur l’inspin;
-ct, avec un air moins sévère, - if récit ces

vers:-
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u r du» uvmfinzfigotpoan-hbonnepm. a. r

.«Et je tends mes fileur gamma de n
«Je ais de mes sermons mainte espèce de rets,

«Pour prendre le gibier; selon magnifias; fi
.wPonsse’pur le destin , fuse de toutUNsëN W h

«Je poursuis le lion jusqueduusvphhlèrèeim o. .
Lena sort je psi- sw par Voir les-visisütudms. .; ..

I «Je ne tremble jamais ni ne muche en arrière
j .«Ce n’est pas un cœur bus, ni le file avarice,

i il Qui me mène À le souree où je me désdàïreïm "

l l «Si le son mîtjtutë, on ne Verhitjumdl ,
. «Le. méchants dominer sur. Panier hémisplfirs. a

A v Ensuite me. ditjî «Viens ici et récrée ton émet-:-

’u ou, si tu aimes mieux; reste là et déclame. yi- Je
clignai les yeui -et je lançai à liélère un regard cu-
lieux; -’- a Je ’ t’en. conjure ; la; disjè;’pa; cèïùï qui

a détourne le’domm’age ,I-Hque tu me faàseè’cbniiàftre

u ce personnage. é- C’est, répondit-il, Abou-Zéîd le

u Saroudji, le phare des orateurs, i-la ’tinreHes litté-

fa rateurs. n -Et je m’éloignai, je vous I’
itout’e’merveille’ de cette aventure. ’ n ’ i
1,, - A ’ fl’il 4.

TROI’SIËMEHMAKAMA’.

" H Lis mimis. I ’ .””l.’"”"l l

« Ben-Hum "muai. U1 - Ïlum .,
Jeune .uouvai un jour dans unetre’uyionn-lpù

«épais .toujours une tendre miam-où. les soucis
des amis furent toujours partagés, - où les malheurs
des demàndeurs furentltoujourssmzlsgésr-Et lorsque
nous engageâmes d’ aimables conventions, .-- ett’qule

m. 36

nihili-
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nous égayâmes "par l "’improvlshtions ,
-- en’ïbillssàhii’gîlës limans" hëmëi’èuseçlôquence

.rwlwh’un Un orna I 3 H w .-et,pn;,b;gnnjs:shnt les traits (le la hideuse médmance,

--il se présenta,.à nous un, boiteux personnage, -
en misérablcnequipage, me: il dit il a 0 brillants mé-
« tédres’lltle’lhummtté, vaillants? matadors de la
u soëlël’ë j’é’ vous souhaite tun’màtin heureux , -

a unldëjeuheilsavoureus. -- Jetez regargl se com-
a passion-ruser un ancien, [compagnon -. qui fréquen
mais musulmane-î réunion matinale ,ul-qui présentait

a des présen’tsndlune main libérale, -qui possédait

kg des biens, Àdes terrains ,1 ,- qui régalait ses hôtes
lÀ-j-"d’aiilecdotes. -Hélasl le ldestin au visage austère

fillîî-l’mehangé’ les festinsîeniravageet miserepÎle

fNa,igalrilvliejixz m’a accahle’ de lassitudes, ---- de noires

(q vipjxsitjutles; -- je ne liens rien - dans ma main;
1mn- phjs (le iliaisonIe dans vina maison ; j- ma, bourse
55 estjvideyj film source fende , le mes appartements
a encombrés ,-mes vêtements delahlresrfmes .talhles
«desservies, -mes étables dégarnies;-- il ne me
a reste - pps un peste-7! pour, ne jÎa:chete un petit
a pain, --" une iniéttepoür’mès ambitus: - L’envie

a elle-même se désespèrelrtle notre misère; -la
a haine elle-même s’approche en deuil - de notre
.. seuil; -notre chaussure ést’ renflure ,’ JPàmerthme

lie hônelhbuilriturèyl-urndtœ livrèSSeln-I-llat liristesse; ---
«negro-shahs, l’insomnie’ mes: ne compagniej-mune

il" ilhlh’il F11 l)’: v ’- ;li.’ -’.l ’ ii ..l
. 1 f;.:l.lvriüâ1I-l nous: .- nous. mujhrdonsd’hmüem passim";
je! orienta"? "Î PFÏB’HMÏËSJ’IÇW; figue espèce delfbard qu’il: sp-

penent cobol.

il. ’ l

.l.x.lI.’!uo du t.vn . v
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a pieuvre! notre Chevet, «alan-terre. hmesdü’vfllflnfieu-

u reux silllheure lprédestinée ’mïageomplitrnonle desti-

a née, Q-"l’sii’notlielsbit l s’achèvey-[f si la’litiüii." nous

9 sales-fr T59ËXèfrâÏI-i’iéëiFEÈË..,!9l!êEHPÏ séné

xa reux, - un remède a ma souffrance, - un aide à
«me tsùbsistaneeÎJw-îà’en jurezpatleblni. niellait

«sortir d’une-noble souchegëb-Iquïuujoiirdmuinjeïri’ai

a rien! m’msjmalæwcaoçmquepm œ-soirije
nm nidifie ivl-Lzflaretlr Mialfdmmâm dit!
flhltedit’deæon’ mànàiw j’enfile! miuMa’mé- de

dèuïèür’ng-Ëtetshwowlsbulager indigenceçàzet

encouragerlsmlélôqumeb timildeatmaabuhrse
Œîdueaw- Œunnbrtltum ËCIÂÆyï-b-J’et- ije lundis salmis

uiunëppièce alsaciens au louange glace tu lehm la
ème, entière en: échange. w mcmvilrân’hésimpwùn

mm; Les! récita surtlec’champ hivers-imamats;
faâlï’ti’l "W- ill! il 9-" il rail; L5 - 1’! ,.’:;’:ql’-rhr1()’n2

- . «Qu’ils?! beaux 9q1’99d,.ngneçt.d’uxg exila me; .
«Il’rparcourt l’univers de’l’oüesi âÏ’OrièntÊïdl’ - "I ’T

«Et son métal soifôrel, et’ son; lustre’brillïtilltfil’lqil" 41’

«fissile; ;ch.ç,j9yeux au fleurir. touristes-l 1,
"a. obtenir-9’ ses??? trissassent ,.i I i, "

. a Que il ..HO" le. ailait de sæsrsÆ°ëfi°WY1fiàèbïn a; la; "
« Si bi’bëùrâè Venfe’msi élans? kali rïspnnï.

il flânerie mimât?! Îs tu! 6’93! défaîllgg’tg. ’ i

«nargué belle litchi, figuier en pétillante tu . Il. h

a Q) e sa spi-amenarlayigt’. e’panvre’mendjentl? il

«Te, maîtrejvgpsjpres’erilt plus cl’uÀnIIprtlijejeiiîiëjant,

«aphémie resterait docile’etpsj I. ,j
«D’elant’ lui’lélchiïgi-in 3e dissipe en fuyant; u h

. fîTelll? la"? s’étalnhME leiëïasœilim I
na Et l’on a vu maint homme, en snmggujjtlçllëç

’ 36. ’



                                                                     

ses JOMNAE’WSKAMUE.
un! hidflevllevüwluîg’lpt-etldre-m’eotl’bieuvdll-iojq .

flash Ontmvmqesmpüfsqnix stn’pppnymtg 1 n . .
anomlîarsntmvés, Mme" MM frayent, et.
t . «Je voudraisjl’adorer en vitrifiant; ;

7’93: Msîiîelèlr’aiüléf” àiilfztllsll,tôli’figùvolîr’fiuâiôjïiib
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